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AU  DERNIER  OUVRAGE. 

DE  M.  DE  GALONNE, 

I N T I*T  U L É 

De  Vétat  de  la  France  , préfenfù  à venir. 

Note  premièrc. 

JuSQUES  à quand  fere‘{-vous  le  jouet  d'une  ajjh-^ 
dation  d'intriguans  , d'enthoufiaftes  & de  dîmes  , ^ 

qui  agijfent  comme  fi,  en  les  déléguant , ( Fa^e 

VIII.  ) ^ 

Si  M.  de  Galonné  étoit  à Paris , ce  ne  font  pas 
les  traits  fous  lefquels  il  dépeindroit , non  les  Dé- 
putés en  général , mais  cette  partie  honteufe , feule 
auteur  de  nos  calamités.  Ils  ne  prennent  plus  la 
peine  d'intriguer , ils  fe  croient  tellement  les  maî- 
tres des  événemxns  6c  les  arbitres  de  tous  les  pou- 
voirs , qu’ils  difpofent  du  fort  de  vingt-quatre  mil- 
. lions  d hornmes , fans  fonger  feulement  qu'ils 'pour- 
roient  un  jour,  la -lanterne  à la  main,  chercher 
les  coupables  audacieux.  L’inrrig'ue  fuppofe  encore 
une  efpèce  de  pudeur,  dont  nos  Souverains  fe  font 
affranchis  depuis  long-tems. 

' Ils  ne  font  pas  enthoufiaftes  non-plus.  Nul  prin- 
cipe ne  les  dirige.  Quelques  velléités  de  républi- 
que percent  de  tems  en  tems , mais  elles  fe  per- 
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dent  dans  les  douceurs  de  l’anarchie.  Quand  on 
n’eft  rien  par  foi-rnênie  , on  n’efpère  que  du  bou- 
leverfement  général , ou  l’on  pterîd  le  mouvement 
pour  de  raâ:ivité  , la  déclarnation  poü’r  dé  l’elo- 
quence  , la  vanité  pour  le  fentiment  de  fes  forces. 
L’enthoufiafme  n’elt  que  l’exagération  de  la  vertu  j 
tandis  que  dans  ce  parti  on  n’en  retrouve  feule- 
ment pas  les  veftiges. 

Moins  encore  ces  Meïlleurs  font-ils  dupes.  Les 
uns  ont  des  places  , les  aiKres  des  fommes  confî- 
dérables.  Ceux  qui  dévoient , prêtent  maintenant 
à plufîeurs  ; il  en  a été  des  dix-huit  francs , comme 
I de  la  multipircation  des  pains.  D’arutres  ont  dit  : 
faites  que  ces  papiers  deviennent  des  écus  , ÔC  le 
miracle  s’eft  fak.‘ 

Si  M.  de  Galonné  étoir  parfaitement  inftruit , il  nous 
aurbit  repféfenté  des  hommes  fans  capacité , dellruc» 
teurs  pour  fe  rendre  néceffaifes^trop  o'rguéilléuxpôur 
rétrograder  , 5c.  trop  foibîes  pouf  arriver  a^  but  ; 
aflez  imprudents  pour  s’être  jertés  dans  un  embar- 
ras qu’ils  efpèrent  cacher  au:  peuple  facile  à trom- 
per , tant  qu’il  eft  fous  le  charme , mais  vindicatif 
jufqu’à  la  férocité  , s’il  fe  foupçonne  feulement  le 
jouet  de  ceux  dont  il  a créé  la  puiflance.  Enfin , 
M.  de  Galonné  nous  auroit  peint  des"  hommes  , 
qui  après  avoir  inutilement  affligé  -la  Religion , fe 
font  joués  des  fermens , des  propriétés’  de  leurs 
égaux , des  promeffes  de  leurs  pères  , des  vœux 
de  leurs  concitoyens  5c  des  befoins  du  peuple. 


Note  II. 


Ceft  pour  la  Liberté  que  le  Roi  (y  la:  Reine , 
arrachés  de  leur  Palais_ , à travers  les  corps  fan^ 
glans  de  leurs  Gardes  , maff acres  fous  leurs  yeux , 
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font  retenus  prifonniers  dans  leur  Capitale  ! ( Page 
VIII.  ) 

Qn  eft  dans  l’erreur  , à Londres , fi  Ton  croit  le 
Roi  & la  Reine  de  France  prifonniers.  Ils  peuvent 
aller  de  St.  Cloud  à Paris , 5c  de  Paris  à St,  Qoud, 
A la  vérité  , il  faut  y demeurer  fous  les  yeux  de 
•fix  cents  révolutionnaires , ôc  venir  fe  préfenter 
tous  les  Dimanches  à la  majefté  du  peuple  Parifien. 
Il  ne  faut  aller  ni  à Rambouillet , ni  à Marly  , ni 
a Fontainebleau  , ni  à Compiégne , même  aux  frais 
de  la  lifte  civile  , mais  d>ailleurs  ils  font  parfaite- 
ment libres., Il  ne  faut  pas  j’en  conviens , chaftêr 
feul  dans  fon  parc.  Si  le  Roi  en  a l’iifage  aujour- 
d’hui , il  appartient  demain  au  bon  Peuple  de  la 
bonne  ville  de  Paris.  Fatigué  de  tant  d’entraves , 
il  préfère , il  eft  vrai , de  réformer  fon  équipage  5c 
de  faire  vendre  les  chevaux  ; mais  d’ailleurs  , il  eft: 
parfaitement  libre  de  goûter  les  plaifirs  de  la  chafTe. 
On  doit  convenir  , pour  être  équitable , que  fou- 
vent  le  Roi  apprend , dans  fon  Palais  des  Tuihe- 
ries  , qu’on  demande  , par  pafTe-tems  , la  tête  de 
quelques-uns  de  fes  Miniftres , 5c  qu’on  a fait  la 
partie  de  pendre  les  plus  récalcitrans , pour  don- 
ner une  petite  leçon  au  pouvoir  exécutif.  Le  Roi 
ne  peut  pas , il  eft  vrai , fuir  une  terre  fi  fouvent 
abreuvée  de  fang  ; mais  il  eft  libre  de  fermer  fa  fe- 
nêtre , pour  ne  pas  fouiller  fes  yeux  des  plaifirs 
de  la  Nation. 

Le  Roi  eft  le  maître  de  fanélionner  ou  d’exami- 
ner , de  vifiter  des  Provinces  > de  fe  former  une 
Maifon  militaire  , de  punir  les  auteurs  des  infur- 
reélions  ; il  eft  même  prié  d’employer  fon  pouvoir  ; 
mais  s’il  en  rifque  i’ufage  , on  vient  lui  dire  avec 
refpeéf  que  l’on  ne  répond  pas  du  peuple  ^ qui 
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manifefte  fes  âllarmes  par  des  projets  hoftiles,  & 
amène  quelques  pièces  de  canon  pour  faire  des  re- 
niontraiîces  refpedueufes.  A ces  légers  inconvé^ 
niens  près  , le  Roi  la  Reine  jouiffent  d’une 
parfaite  liberté. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qué  M.  de  Galonné  ait  été 
induit  en  erreur.  Les  Journaux  ne  font -qu’à  moitié 
inflruits , & ne  favent  pas  au  jufte  en  quoi  confîfte 
la  vraie  Liberté.  Qu’on  fâche  donc  , une  fois  pour 
toutes,  que  l’homme  vraiment  libre  peut  toujours, 
à condition  qu’il  ne  voudra  jamais.  Ces  principes 
inconnus  fur  les  bords  de  la  Tamifé,  y parvien- 
' dront  bientôt  j car  M.  Lameth  a alîuré  l’Affemblée 
que  les  grands  mouvemens  de  la  Révolution  de 
France  péleèfrifoient  toutes  les  Nations  Européen- 
nes. Quand  M.  Lameth  a parlé  , Magifier  dixito 

N O T ^ I I L 

Comment  ejl-on  ajjeipeu  verfé  dans  la  fcience 
politique , pour  ignorer  que  les  Gouvernemens  Çe 
font  avec  le  tems  ^ mais  qu  on  ne  les  fait  pas  ? (Page  z ) 

Non-feulement  on  l’ignore  , mais  onferoit  défef- 
péré  d’être  convaincu  d’une  pareille  vérité.  On 
croit  qu’il  en  efl  d’une  Conilitution  comme  d’une 
Tragédie  , ouvrage  difficile  pour  le  vulgaire,  mais 
très-aifépour  les  gens  d’efprit.  Cinq  ou  fix  hommies 
qui  pouvoient  fans  doute  fe  difcinguer  dans  leurs 
carrières  , fe  font  mis  en  tête  de  recréer  le  monde 
moral  , 5c  de  refondre  la  fociété.*  Ils  ont  trouvé 
un  Roi  docile,  un  Miniilre  foible  , un  .peuple 
crédule;  ils  ont  faifi  le  moment  où  la  Religion 
étoit  fans  Apôtres  , la  Patrie  fans  Défenfeurs  , 
î’Etat  fans  Hommes  , le  rréfor  fans  reffiource; 


ils  ont  commencé  à tout  détruire  , fous  la  pro- 
ineffe  d’une  amélioration  idéale.  • 

On  peut  envilager  leurs  manoeuvres  comme  uns 
vrais  confpirarion  ; ies  fondemens  en  ont  été  jettes 
dans  des  AiTemblées  nodurnes , dont  les  membrès 
élus  au  ferutin  , profefibient  hautement  la  def- 
îruâiion  de  l’Ordre  ôc  des  Lois  anciennes.  Ces  té- 
nébreux Conciliabules  , fe  font  bientôt  changés  en 
c'ercles  nombreux,  ou  les  Dodeurs  de  l’anarchie 
ont  appprté  leurs  dogmes  , revêtus  de  charmes  de 
l’éloquence.  Là  fe  font  formés  des  élèves  dignes 
de  leurs  maîtres.  On  les  a armés  d’une  torche  6C 
on  leur  a dit  : ))  partez  répandez-vous  dans  les 
Provinces , créez  des  clubs , bc^nifez  ies  amis  de 
la  révolution , embrafez-les  de  l’ardeur  Patriotique 
que  vous  avez  vue  en  nous  ; dires  au  Peuple  en 
notre  nom  , qu’il  efl  fouverain  2^  individuellement 
l’égal  dq  tout  ce  qui  refpire  ; que  les  dîmes  font 
une  vexation  ; les  impôts , un  vol  royal  ; les  Châ- 
teaux , une  infukeaux  chaumières  ; les  loix  ancien- 
nes , des  inhriimens  du  defpotifme.  Allez  , Evan- 
gélifez  fur  toute  la  terre  ; & pour  que  vos  pas 
foient  marqués  par  autant  de  fuccès , nous  faifons 
defeendre  fur  ^ous  le  don  des  Langues.  ))  Alors 
on  vit  au-delTus  de  leurs  têtes  des  flamêches  à 
travers  defqueiies  on  lifoit  ces  mots  : Liberté , 
Régénération  , Civifme  , la  Loi  , la  Nation  , Con- 
vention , Départe  mens,  Eligibilité-,  Pouvoirs  2>C 
Municipalités. 

C’eft  ainfî  qu’on  s’eft  flatté  de  faire  dans  quelques 
mois  un  Gouvernement , de  démentir  les  Philofophes 
& les  penfeurs  de  tous  les  fiècles  5c  de  tous  les 
pays  , d’anéantir  les  Lois  les  Coutumes  gou- 
vernantes de  l’efprit  humain  , Sc  de  changer  enfin 
fufqu’à  la  morale  ^ dépôt  faeré , tranfmis  par  les 


Confucius , les  Platon  , les  Epiâète  , religieufe- 
ment  confervé  jufqirà  nos  jours , ‘du  moins  dans 
?îos  livres , ü la  foiblefie  humaine  y avoit  porté 
quelqu’atteinte. 

Note  IV. 

Dépuis  le  règne  de  cette  Ajfemhlêe  , la  mifêre 
du  peuple  na  fait  que  s'accrcîîre  ; fes  moyens  de 
fubfiflances  fe  font  appauvris  , & une  fuite  d’opéra-> 
lions  mal  combinées  lui  a préparé  une  aggravation 
de  charges,  devenue  inévitable,  (Pag,  6.) 

Je  défie  que  dans  la  Chronologie  de  nos  Rois 
on  m’en  cite  un  qui  ait  gçuverné  auiu  defpotique- 
ment , que  rÂlIemblce  nationale  ^ fondatrice  de  la 
Liberté  a régné  fur  nous  depuis  dix-neuf  mois. 
Les  Magiflrats  en  corps  ^ des  Officiers-généraux  , 
la  gloire  de  nos  armes,  ont  été  forcés  .de  venir 
s’humilier  devant  elle  ; & fi  leqr  innocence  , ap- 
puyée d’une  noble  fierté,  leur  confeilloit  d’abjurer 
un  état  qui  les  expofoit  à tant  d’abaifiement , on 
les  rnenaçoit  de  la  colère  du  peuple.  Tels  autrefois  , 
à Ptome  , ceux  qui  avoient  le  malheur  de  déplaire 
à des  Empereurs  que  je  n’ole  nommer  , étoient 
livrés  aux  bêtes  féroces  , qui  chez  ce  peuple 
faifoient  les  fanglanres  fon61:ions  de  boureau. 

Par  quel  charme  rAfiemblée  a -t-elle  fafciné 
les  yeux  du  peuple  au  point  de  l’armer  contré 
lui-rnême , d’en  employer  la  moitié  pour  affiervir 
l’autre  , puifque  ce  peuple  a tant  de  feuilles  con- 
facrées  à fon  inflruèfion  ? Comment  ignore-t-ii 
que  les  biens  nationaux  font  uniquement  defti- 
nés  à l’acquittement  des  dettes  auxquelles  il  n’a 
eu  nulle  part  ? Qu’au  lieu  de  quatre  cents  quatre- 
vingt  tant  de  millions  levés  fur  lui  ^ il  ef:  çon- 
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damné  à en  trouver  au  moms  fix  cents  ? Que  les 
charges  feront  d’autant  plus  fortes , qu’elles  feront 
fupportées  par  une  moindre  quantité  , piu'fque  la 
mifère  , rexpatriation  &C  le  coup  terrible' porté  à 
i’induhrie  , diminuent  fenfiblement  la  population. 

Le  peuple  s’appercevra  enfin  , que  fi  jiifqu’à 
ce  jour  on  n’a  rien  tenu  de  ce  qu’on  lui  a-voit  pro- 
mis , on  tiendra  moins  encore  ce  qu’on  lui  promet, 
puifque  chaque  heure  , chaque  minute  , chaque 
inftaht , altèrent  la  confiance  , fans  laquelle  toute 
promefie  efi:  iilufoire  , & tout  projet  un  fimple 
apperçu. 

La  convocation  d’une  grande  Afiemblée  était 
un  fpeéfacle  nouveau.  Le  peuple  a cru  de  bonne 
foi  qu’on  alloit  enfin  s’occuper  de  lui  ; on  lui  ai 
donné  la  poffibilité  d’entrer  dans  toutes  les  parties 
de  l’adminiflration.  Il  efi:  Citoyen  adtif , Juge  ac- 
tif. Soldat  aéfif,  Que  fignifient  tous  ces  grands 
mots  , fi  on  exige  ce  qu’il  n’a  pas  , fi  le  Gou- 
vernement efi:  organifé  de  manière  à coûter  plus 
que  le  Royaume  ne  peut  payèr  ; or  , il  efi:  dé- 
montré que  toutes  les  impofitions  adoptées  ne 
peuvent  pas  produire  la  femme  réputée  nécefiaire. 
Ce  peuple  ne  fera  donc  pas  foulagé  , 'il  a donc 
été  trompé  f 5cc. 

N O T E V. 

Depuis  quîls  ont  déclaré  que  la  Révolution 
étoit  achevée  , nen  être  pas  enchanté , témoigner 
des  doutes  , Vimprouver  efi  une  trahifon  \ un  crime 
de  lè\e-nation  , G le  dernier  fupplice  na  pas  été 
trouvé  ttjjei  rigoureux  pour  V expier, 

M.  de . Galonné  efi:  dans  l’erreur  ; l’AflemMée 
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fft  infiDimenî  plus  endurante  qu’il  ne  rîinagme# 
Jamais  Corps  adminiftratif  n’a  été  fi  perfiflé  , fi 
baffoué  , fl  vilipendé  , fi  clianfonné  , tant  hué  , 
tant  parodié  , tant  berné  , tant  ridiculisé  , fi  fort 
confj3ué  , fl  fort’honni  , fi  cruellement  plaifanté  , 
fl  complertement  déjoué  , que  celui  dont  il  exa- 
mine les  travaux.  Les  feuls  titres  des  brochures 
dirigées  contre  lui , formeroient  un  mortel  m-/oZzc?. 
On  tapifferoit  la  halle  au  bled  des  gravures  allé- 
goriques pour  embellir  le  recueil  de  fes  œuvres. 
Des  comédies , des  fatires  de  toutes  efpèces , des 
triograpliies  vraies  jufqu’au  fcandale.  Un  Evêque 
danianc  la  branballa  ; un  Avocat , Trapu  Cour- 
taud accouchant  d’une  fille  qui  n’efl  pas  encore 
née  ; un  Abbé  métamorphofé  en  Priape  , un  Co- 
lonel en  Bacchus  ; quatre  Enragés  dans  une  lan- 
terne magique  ; Chapelier  appellé  à l’honneur 
d’un  grand  hyménée  ; d’ Aiguillon  en  juppes  ; Gré-- 
goirç  avec  une  barbe  de  Juif,  couché  fur  le  fein 
•d’une  Mulâtrefle  ; des  fobriquets  qui  arriveront  à 
la  poflériré  , tels  que  le  Général  Lameth  , la 
commère  -Frereau  ; la  Guillotine  , Riquet  à l’en- 
chère. On  . met  le  vifage  de  l’un  fur  le  col  d’un 
bélier  , la  tête  de  l’autre  fur  celui  d’une  grue  , 6c 
raimable  Camus  au  milieu  d’outres  enfés  de  vents. 

Ces  irrévérences  & tant  d’autres  , non-feule- 
ment n’expofent  pas  au  dernier  fupplice  , mais 
on  fe  permet  d’en  rire  , fur  cet  objet  la  tolé- 
rance eft  complette.  De  peur  que  les  jolies  chan- 
fons  qui  ornent  les  aéfes  des  Apôtres  ne  vieil- 
.liilenr  avec  les  évènemens , on  a formé  des  étren- 
nes  nationales  dont  l’imprimeur  ira  faire  hom- 
mage à chaque  Député  , & certes  , Mefîieurs 
Bouche  , Trou,  l’Anus^  s’y  trouveront  placés 
• comme  ils. le  rnéritenr. 


Cette 


T Cette  tolérance  , au  refte  , eft  jugée  très-adroite 
par  ceux  qui  font  au  fait  de  la  carte,  Plufieurs 
de  ces  Meflieurs  préteudent  que  , lorfqu  on  eft 
très-ridicule  , on  n’eft  jatnais  fort  odieux  j qu  on 
ne  fait  jamais  de  plaifantairies  fur  les  grands 
fcélérats  , ôc  qu’il  vaut  mieux  efTuyer  la  gaîté 
maligne  du  Vaudeville,  que- la  fureur  pindaiique 
des  Philippiques.  Ceft  du  moins  le  fentiment  de 
trois  jeunes  Légiflateurs  liés  y. pour  caufe,  de  la- 
mitié  la  plus  conftante. 

N O 't  E V ï. 

• Rien  neft  donc  plus  incertain  que  V époque  à 
laquelle  Vajfemblée  régnante  voudra  clore  fis 
fiances  , mettre  un  terme  a fa  piiijjance  & fedte 
place  à ce  quelle  appelle  une  première  Légijlature. 
( Page  15 

' Le  Miniftre  n’eft  pas  bien  eu’fait;  quatre  opi- 
nions dominent  fur  cet  article  important. 

La  première  la  plus  nomoreufe  , eft  celle 
des  nuis , qui  n’ont  ni  affez  de  poumons  , ni  aflez 
de  talens  pour  énoncer  ce  qu’ils  penfent.  Exilés 
même  dans  le  fein  de  la  Capitale  , 1 un  a perdu 
fon  Evêché  , l’autre  a vu  diminuer  fa  Cure  ; celui- 
ci  eft  privé  de  fa  charge  , celui-là  de  fa  penfion  ; 
prefque  tous  ont  perdu  de  vue  leurs  affaires  domef- 
tiques  *,  les  non-valeurs  d un  cote  , le  cocuage  de 
Fautre  , les  ramènent  avec  chagrin  fur  une  ab- 
fence  qu’ils  croyoient  moins  longue  plus  pro- 
fitable. ■ 

La  fécondé  clafte  eft  compofée  de  ceux  qui  ont 
été  élus  pour  être  Maires  ; Préfldens  de  Departe- 
ment , Commandans  de  la  Garde  nationale  , Juges 


La  troifième  opinion  eft  celle  des  grands  ralens 
appercevant  intérieurement  qu’ils  ne  font  aue  fé 
repeter  qü’ils  s’usent  dans  les  orages  de  la  Tri 
bune  8c  voudroient  pénétrer  dans^  ce  Lnilîère 
toujours  fecrettement  , quoiqu’en  proie  aux  for 
cafmes  amers  du  célèbre  Lam«h-;  L célèbre 
bes^p.erre  , du  célèbre  Regnaut. 

fiiinn  la  dernière  claffe  renferme  ceux  oui 
mounont  dans  le  fouvenir  des  hommes  le  l=n 
-emain  de  la  clôture  de  i’AlTemblée  , qui  rentre 
rontdans  le  néant  dont  les  bailliages  h’écus  les 
avoiem^  tires  ; qui  rentrés  alors  dans  1a  claffe  vul 
t,airc  ou  ils  etoient  nés  , recevront  la  di^^ne  ré  ' 

îTnoÏ  f^bs , & compteront 

pL  ^ annéantis  , avec  les 

Pie.res  de  eurs  bénéfices  ufurpés  , avec  les  Ma 

, g'fttats  de  leurs  charges  abolies  , avec  le  Peoufo 

, M.  de  Galonné  peut  juger 

Note  VII, 

Sous  tous  les  points  de  vue  , la  tâche  que  V ÀC. 
femhlee  nationale  laifferoit  à la  LégiJlatJ-e  fubi 
quente  feioit  au-defus  de  toutes  les  forces  de  VeC 
prit  humain  , ( Page  z<)  ).  ’■ 


Si  M.  de  Galonné  avoit  afTifté  aux  Aflemblees 
fuccurfales  ( comment  nommer  autrement  les 
clubs  des  Jacobins  5c  de  1789  ) , il  fauroit qu’il  eft 
grandement  queflion  d'interpréter  le  décret  qui  ne 
permet  pas  aux  Membres  aî^uels  , d etre  réélus. 
Si  le  funefte  règlement  peut  être  modifié  , alors 
ce  feront  les  mêmes  hommes  6c  conféquemment 
les  mêmes  dogmes.  Alors  on  fe  tranfmettra  Tia- 
faillibilité  de  légiflature.  Les  anciens  formeront  les 
Légiflateurs  novices.  Le  poids  de  l’expérience , 
joint  à l’avantage  du  génie  , en^  impofera  aux 
nouveaux  venus  qui  viendront  plutôt  pour  applau* 
dir  que  pour  voter. 

Il  faut , à la  vérité  , que  les  AfTemblées  prli 
maires  veuillent  réélire  & fupprimer  les  inftruc- 
tions.  On  leur  dira  que  le  grand  œuvre  de  la 
Cônftitution  a befoin  d’être  confolidé  ; pîufieurs 
des  Membres  aéfuels  devenus  chefs  ou  Membres 
des  Départemens  prendront  de  l?influence  fur  les 
Citoyens  éleéfeurs  ; on  vantera  l’éloquence  de 
l’im , le  patriotifme  de  l’autre.  On  repréfentera 
celui-ci  le  piflolet  à la  main  , bleiTant  au  frcpt 
l’AriftoGratie  ; celui-là  privé  de  la  liberté  , pour 
avoir  défendu  la  caufe  du  Peuple.  Tous  auront 
des  droits  à la  reconnoi (Tance  , & pourvu  qu  on 
ne  foit  entiché  ni  de  noblelïe  y ni  de  facerdoce  , 
ni  de  magift'rature  , ni  de  raifon  , ni  d’amour  de  la 
paix  , ni  d’idées  faines  ; on  pourra  réunir  les 
fufîrages  qui  donnent  la  couronne  légiüarive.  ^ 
La  convention  fe  doute  que  la  legiflature  a venir, 
fortifiée  de  fon  exemple  , fe  crééroit  Souveraine 
de  toutes  les  volontés  nées  à naître  , & iorme- 
roit  dans  fon  fein  des  Comités  de  caffation  , de 
révifion , de  modification  ; fe  mettroit  à faire 
des  droits  de  l’homme  , des  décrets , des  pians  de 


finances  , jufqu’à  ce  que  de  deftruaion  en  deftrüc- 
tion  , on  ne  fût  plus  à qui  commander  , à qui 
obéir.  Avant  de  fe  féparer  , elle  mettra  un  frein  à 
ce  befoin  de  régner  , & difpoiera  tout  , de  manière 
qu  a l’avenir  la  b rance  n’aie  plus  que  des  Affern- 
blees  con  fervatrices  ; les  Loix  de  la  convention  fe- 
ront dépofées  dans  l’arche  ; quiconque  y touchera,, 
iera  frappé  de  mort. 

N O T E V I I I. 

Le  déficit  nouveau  compofé  des  diminutions  de 
recette  & des  augmentations  de  dépenfe  fiirvenue 
depuis^  l’ouverture  de  V Ajfiemblée , moins  le  produit 
des  réduaions  économiques  , efi  de  2^^,/z4,ooo 
(Pag.^g). 

Ici  M.  de  Galonné  compromet  un  peu  fa  ma- 
nière grande  8c  large  de  voir  les  objets  ; qu’efi-ce 
que  cette  fornme  en  comparaifon  de  tout  le  bon- 
heur qu’elle  nous  a procuré.  Si  l’on  confidère  le 
rôle  que  nous  jouons  au  dehors , l’aifance  inté- 
rieure , la  profpériié  de  notre  commerce  , nos  pa- 
naches , nos  épaulettes  , nos  ceintures  , ies  régi- 
mens  Royal-pituite , Ropl -bonbon , des  chaffeurs , 
des  fapeurs  ; des  grenadiers , des  coupe-têtes  , des 
jurys  ; peut-on  s'apperce^oir  feuleraent  de  quel- 
ques centaines  de  millions  ? Quand  on  eft  libre  , 
qu’importe  que  Ton  paye  ! 

Quelle  efî  la  Révolution  qui  n’ait  pas  coûté  du 
fang , de  l’or , 6c  la  paix  ! Les  Français  font  plai- 
lans  ; ixs  s imaginent  que  l’égalité  fe  donne  pour 
rien.  Non  li  l'on  foumer  les  opérations  de  i’Af- 
femblée  a des  calculs  arithmétiques , on  la  trou- 
vera bien  économe.  Voici  le  double  (tu  mémoire 
qu’elle  préfentera  au  Peuple  français. 


C n ) 

Pour  la  liberté  coinplette’ de  dire  , imprimer, 
pendre  au  befoin.  « - - - - 24 , 000 , 000. 

Pour  la  deflrué^ion  des  Noies  , 
des  armoiries , des  titres  , prélimi- 
naire de  l’égalité  parfaite 15, 000 , 000. 

Pour  la  conquête  des  biens  ecclé- 
fîaftiques , qui  coûtera  la  diffama- 
tion de  tous  les  fîècles.  - - - . . 8 , 000  , 000. 

Pour  avoir  abattu  l’hydre  du  def 
potifme  , c’efl-à-dire  dépouillé  \e 
Roi  de  toutes  fes  prérogatives.  - - 10,  000, 000. 

Pour  avoir’  refait  à neuf  un  ordre 
judiciaire  complet  pour  toutes  les 
ciaiTes  de  Citoyens 24  f. 

Pour  avoir  multiplié  fes  Commif- 
faires  au  dehors  8c  au  dedan^.  * . 18  , 000 , 000. 

Pour  un  plan  d’armée  ajuflé  fui- 
vant  les  principes  de  la  liberté.  - 320. 

- Pour  fept  volumes  de  décrets  , 
bons  ou  mauvais,  eflimés  l’un  dans 
i’aiitre  à mille  livres.  - - - n , 600 , 000. 

Pour  avoir  étouffé  tout  fenti- 
ment  d'humanité  dans  la  réduétion 
des  penfions.  - 60, 000 , 000. 

Pour  avoir  mis  à la  raifon  les 
douze  cia  (Te  s de  Parlemens,  - - - 12 , 000 , 000, 

Pour  avoir  purgé  la  France  des 
RégiÜeurs  , fermiers , Receveurs- 
généraux  , Tréforiers , ôc  généra- 
lement de  toute  efpèce  de  fang- 
fues  de  finances.  --18, 000 , 000. 

Pour  avoir  donné  à la  Nation  , 
en  efpèces  colorées  ^ douze  cents 
millions  pour  fes  menus  plaifirs.  - zéro. 

Pour  avoir  accepté  la  Contribu- 


tîon  Patriotique  5c  mis  à même  ia 
Nation  de  s’immortalifer.  -----  * 6 £ 

, Pour  frais  de  fermens , de  fédé- 
ration , de  banderole  , d’épaulettes, 
de  dîner  , de  tambours , de  mufi- 
que  j de  bonnets , d’illuminations , 
de  complimens , de  devifes  , d’arcs- 
de-triomphe , d’autels,  - - - - -32, 000 , 000^ 
Pour  i’éreébon  de  quarante-deux 
mille  Municipalités  toutes  jugean- 
tes , informantes  5c  en  état  de  faire 
le  fervice,  - p. 

Pour  s’êrre  facrifiés  en  inllituant 
des  Comités  de  recherche.  - - - 30 , 000  , coo. 


Total.  - - - 294 , 600 , 00a, 

Le  Mémoire  fera  réduit,  il  efl  fait  en  confé- 
querxCe  ^ il  refrera  deux  cents  cinquante  millions 
bien  reconnus.  ' ; 

Ainh , M,  de  Galonné  a tort  d’appuyer  fur  le 
Méficit  , d’autant  niieux  que  l’Affemblée  n’a  pas 
mis  dans  fon  Mémoire  une  foule  d’objets  qui  doi- 
vent lui  avoir  infiniment  coûté  , & qui  rôt  ou  tard 
Fexpofent  à des  repréfentarions  défaî^réables.  Elle 
fe  voit  à jamais  l’idole  du  Peuple.,  Auroit-elle 
déjà  oublié  le  fort  de  ce  Minifire  rappellé , comme 
emportant  avec  lui  le  falut  de  l’Etat , promené  en 
triomphe  dans  la  Capitale  , conime  le  Dieu  que 
les  provinces  révéroient  ; quelque  mois  après 
obligé  de  s’enfuir , détenu  dans  un  cabaret , oublié 
avant  qu’il  eût  gagné  les  frontières  ; il  n’étoit  pas 
fans  lettres  ^ ni  fans  taiens , on  dit  qu’il  avoit  des 
vertus  î . 
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Note  IX. 

Cciui  qui  diÇoit  il  y a un  an  , que  le  papîer- 

momioie  e/î:  un -vol , un  impôt  fur  le  Peuoie 

Qu  il  attente  à la  Liberté  nationale,...  la 

pelle  circulante  , joutient  aujouvd.  hui  avec  chaleiiv 
qiiil  faut  fe  hâter  d’en  réyandre  pour  deux  miU 
hards  , & que  s’y  oppofer  ct^  être  enj;.  emi,de  l’É- 
tat ! (Page  76). 

Si  un  orateur  étoit  obligé  d’avoir  toujours  rai- 
, fon  , c’eft  un  métier  qu’il  fëroit  impolîible  de  faire 
long-temps.  Son  affiure  n’eft  pas  de  favoir  qui  a 
tort  ou  .raifon,  mais  de  faire  vouloir  à la  multi- 
tude ce  qlie  fon  parti  veut  pour  fes  intérêts.  M. 
de  Mirabeau  a toujours  raifon  , puifqu’il  parvient 
toujours  à fon  but.  11  fe  contredit , cela  peut  être. 
Lorfqu’il  ne  vouloir  pas  d’Aflignats  , il  n’y  en  eut 
point , il  avoir  raifon.  Lorfqu’il  en  veut , on  en 
crée , il  a raifon  encore.  Ce  n’eft  pas  lui  qu’il  faut 
inculper  , mais  la  tourbe  Vacillante  qu’il  traîne  à 
la  fuite  Sc  qu’il  fait  voter  .à  fon  gré. 

de  Calonne  le  demande  fi  l’on  veut  nous 
faire  croire  qu’un  papier  qu’on  eft  forcé  de  pren- 
dre en  paiement  &,  qu’on  -ne  peut  pas  convertir  en 
argent  a volonté  , n eft  pas  pupier-monnoie  ; oui  , 
fans  doute , on  veut  nous  le  faire  croire , il  étoit 
bien  plus  difficile  de  nous  perfuader  que  l’hypo- 
thèque de  ce  papier  étoit  à la  Nation  ; Bc  mille 
autres  abfurdités  auffi  palpables. 

Si  l’on  doutoit  de  ces  vérités  nouvelles , vous  ver- 
riez arriver  le  bataillon  des  Cordeliers  précédé  de 
fon  Canon  , foivi  des  vieillards , qui  acheveroient 
la  preuve.  S’il  reftoit  encore  des  inquiétudes , une 
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cinquantaine  de  Forts  de  la  halle  ^ ou  la  brillante 
jeunefTe  de  St.  Marceau  vous  démontreroit  ^ à la 
lueur  de  la  lanterne,  qu’il  faut  croire  tout  ce  qui 
efl  décrété. 

i/ex-Miniilre  eil  excufable  de  .tomber  dans  de 
pareilles  erreurs.  Abfent  de  Paris  depuis  quatre 
ans , il  fe  le  repréfente  tel  qu’il  a été  ; ou  du  moins 
il  ne  fe  fait  pas  une  idée  nette  des  progrès  que 
fait  une  Nation  iur  Ips  ailes  de  la  Liberté  ! Il  ne 
fe  repréfente  pas  un  Peuple  toujours  prêt  à couper 

les  têtes de  l’hydre  des  préjugés  un  Peuple 

phiiofophe  qu’on  a invefti  du  Gouvernement , 6Cc. 

S’il  fe  trompe  fur  l’état  adtuel  de  la  ville  de 
Paris , il  eft  difficile  de  réfuter  la  doarine  fur  les 
Affignats.  Celui  qui  prétend  qu’ils  n^ont  pour  enns- 
mis  qu€  des  êtres  mulveillcLiis , leur  rendront  fans  - 
doute  l’eflime  que  M.  de  Galonné  vient  de  leur 
enlever.  Ils  ne  font  pas  dans  la  polition  de  rien 
hafarder. 

Note  X. 

Je  ne  doute  pas  qite^  M.  V Ahhê  Maury  , MM. 
Monlaufier  , Dupont  \ Bergafe  , Dcjmeuniers  , 
Maloueî  , & tous  les  bons  efprits  , nayenî  pareil- 
lemenî  employé  leurs  talens  & leurs  efforts  qu^ 
pour  déjiller  les  yeux  de  ceux  qui  entendent  trop 
peu  à ces  matières  êy  demafquer  les  vues  de  ceux 
J' entendent  trop  ( page  84.  ) 

pourquoi  M.  de  Galonné  ffia-t-il  pas  auflî  nom- 
mé MM.  Lameth  , Montmorency , Barnave  , Blin  , 
Koberfpierre  , Regnaud  , Goupil  ? eft-ce  que  ce 
fie  font  pas  de  bons  efprits  ? S’il  étoit  à Paris,  il 
àüroit  un  bon'coup  de  piftolet  au-deffius  de  1 œuil 
gauche  , pour  lui  apprendre  à établir  de  fembla- 
bles  diftin6lion-s. 

Deux 


■ DeüK  balles  , pour  avoir  prëfumé  que  PAiferti*^ 
blée  renfermoit  des  Députés  qui  entendcient  trop 
à ces  matières.  Je  penfe  , au  contraire  , que  MM- 
Fréte^ü , Martineau  , Camus  , Merlin  , entenden  f 
tout  aufli  bien  la  matière  des  Aflighats  que  celles 
dont  ils  nous  ont  entretenus  jiirqu’à  la  fatigue. 

Mais  trois  balles , fur-tour  pour  ce  mot  épigram-^ 
manque  demafquer  les  vues  de  ceux  qiiiy  entendent 
îropl  Je  fuis  loin,  de  croire  qu’un  Solon  moderne 
fe  laiiïât  tenter  par  quelques  millions  ; mais  fi  cela 
étoit  pofTible  , il  ne  l’eût  fait  certainement  que 
pour  prouver  qu’il  ne  tient  point  les  AfTignatf^ , pour 
des  feuillesMe  chênes  , Sc  que  le  Peuple  doit  y 
prendre  confiance.  Il  s’y  feroit  en  quelque  moment 
dévoué  , pour  la  republique.  . • 

Que  la  Nation  ferme  l’oreille  à tous  les  foup-» 
çons  qu’on  veut  lui  infinuer  ; pour  certaines  opé- 
rations clandeftines , il  faut  des  confidens  , ôC 
ceux  qui  y entendent  trop  ne  s’eftiment  pas  afiez 
pour  fe  rendre  mutuellement  complices.  Si  tous 
les  afpirans  étoient  du  complot  anti-patriotique  , 
les  biens  nationaux  ne  fufîîroient  pas  à leur -ambb 
tion.  S’il  n’y  a voit  que  des  élus  , ils  feroient  fur- 
veillés  par  ceux  qui , non  moins  avides  , n’affifle- 
roient  pas  au  partage.  Eh  ! puis  joignez  à cetté 
•impoflibilité  , un,  grand  fonds  de  vertu,  de  délica- 
tefle , de  défintéreirement  ^ les  qualités  que  dérobe 
la  modeftie  font  les  plus  incontefiables-  Plufieurs 
de  nos  fages  ne  paroifTent  pas  ce  qu’ils  font  , 
ne  font  pas  non  plus  ce  qu’ils,  parohfent  ; fî  j’em- 
brafle  leur  caufe  , c’efi:  que  M.  de  Galonné  a , fut 
eux  l’avantage  de  l’efprit  ôc  des  connoiffances  ; il 
faut  toujours  prendre  le  parti  du  plus  foible. 


c 
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N O T E X L 

Les  étrangers  qui  liront  cet  ouvrage  auront  peine 
à le  croire  : ils  ne  concevront  pas  qu'une  Nation 
Spirituelle , & qui  fe  pique  de  vouloir  infiruire  l'uni- 
vers  . foitaffe^  inconfidêrée  pour  codifier  fa  defiinée 
à des  hommes  qui  n'ont  pas  été  un  feul  infant  de 
leur  vie  exercés  dans  l'art  de  gouverner  l'Etat.,., 
Et  qu'on  ait  réformé , écarté  , réduit  au  filence  des 
hommes  très-habiles  , exercés  à prononcer  fur  les 
matières  d'impôt.  ^0.  ) 

îl  me  femble  au  contraire , que  deu5i  cent  trente 
fîx  Avocats  , qui  Ont  pafTé  leur  vie  à foutenir  le 
pour  & le  contre  , que  deux  Libraires , quinze 
Médecins , deux  Dire61eurs  de  monnoie , uti 
maître  d’hôtel,  fîx  Lieutenans  particuliers  des 
Eaux  & Forêts , un  Re^eur  d’univerfîté , huit 
Chanoines , un  Religieux , fonttrès-en  état  de  déci- 
der  les  grandes  queftions  de  finances  ; il  me  femble 
que  quarante  un  Marquis  , deux  Maîtres  , de 
Forges,,  un  Secrétaire  du  Point  d’Honneur  dix 
Notaires  , .6c  deux  Maîtres  en  Droit  , étoient  ce 
qu’il  falloir  pour  décider  la  fupreflion  des  Ordres 
monaftiques  ôc  la  fpoliation  des  titulaires  ; il  me 
femble  enfin  que  quarante  Cultivateurs , un  Entre- 
pofeur  de  tabac  , neuf  grands  Vicaires  gc  deux 
cent  quatorze  Curés  étôient  prépondérans  pour 
prononcer  fur-tout  .ce  qui  regarde  l’armée  de  ligne 
iSc  la  Marine.  ^ 

Et  qu’on  ne  dife  pas , que  tant  de  connoiflances 
diverfesont  été  appliquées  aux  différents  partis. 
Quand  tout  le  rrionde  opine  tout  le  monde  influe  , 
fur  la  loi  qu’on  décrète.  Ainfi  le  Prévôt  de  Maré- 


chauffé  a prononcé  la  mort  du  Clergé  comme  ie 
fougueux  Martineau. 

On  a imaginé  que  pour  remédier  aux  abus  , il 
fuffifoit  de  décider  le  contraire  de  ce  qui  exiftoit 
précédemment.  Les  Parlemens  étoient  ambitieux; 
plus  de  Parlemens  : les  Intendans  defpoftes  , plus 
d’întendans  ; les  Préfidiaux  un  peu  ignores,  plus 
de  Préfidiaux  ; les  financiers  trop  avides  , plus  jde 
financiers  ; quelques  Moines  inutiles , plus  ^e 
vertiges  de  couvent;  il  ne  falloir  pas  un  grand  effort 
de  génie  pour  opérer  ainfi.  Si  d’après  ce  brillaiit 
modèle  les  provinces  difoient  : les  délégués  n’obéif^ 
fent  pas  à nos  volontés  conflues;  ils  allument 
dans  leurs  féances  le  foyer  de  toutes  les  partions  ; 
les  uns  s’enfuient;  les  autres  s’échappent  en  propos 
imprudens  , plus  d’Affemblées  nationales , defpo- 
tiques  ruineuîes , deftruâ:ives  des  propriétés. 

Note  3^1  I. 

%■ 

On  voit  clairement  que  le  Tiers-État  était  bien 
éloigné  de  penfer  qu*il  pût  être  quejîion  de  fiippri-^ 
mer  les  premiers  ordres  de  VÈtat  ; qu  au  contraire 
il  en  a toujours  fuppofé  Vexifiance  difiincîe  ; & que 
fes  vœux  fe  font  bornés  à demander  V égalité  des^ 
droits  dans  V ordre  civil  & une  délibération  com- 
mune dans  VAjfemblée  générale,  ( Page  i $7.  ) 

M.  de  Galonné  a bien  de  la  bonté  de  prouver 
que  les  cahiers  de  feize  Provinces  5c  l’autorité  des 
plus  fameux  publicirtes  n’ont  jamais  fuppofé  une 
Monarchie  fans  nobleffe.  Il  ne  fait  donc  pas  que  ce 
beau  Décrét  ert  né  au  milieu  de  vingt-quatre  bou- 
, teilles  de  Champagne  , 5c  a été  porté  tout  chaud 
à une  féanee  du  foir.  Il  y a ce  que  nous  appelions 
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petite  Sc  grande  difculîioxî.  La  première  dure  une 
demie  heure  , l’aurre  trois  jours  ; celle  ci  ell  livrée 
aux  grands  Orateurs  , l’autre  aux  roquets  de  la 
liberté  , aux  répétiteurs  des  grands  maîtres. 

. La  viâioire  ne  fut  gagnée  qu’à  moitié  ; il  falloit, 
avec  les  parchemins  héraldiques , brûler  auffi  les 
cordons , fondre  les  croix  , parfiler  les  ^^aques. 
Dans  ce  moment  on  eût  tout  obtenu  ; on  avoir 
pour  garant  du  fucès  le  bon  fens  de  Menou , la 
modération  de  Lameth  , l’éloquence  de  Roberf- 
. pierre.  Le  lendemain  on  plailantoit  amèrement  le 
Comte  de  Mirabeau  , il  répondit. 

Quidquid  ddlrant  reges  plediintur  Achivz.., 

Dans  rivrefie  du  premier  iuccès , les  vainqueurs 
fe  ralT-mblent , 5c  voulant  confommerleur  glorieux 
.ouvrage  , ils  examinent  ' quels  nouveaux  objets 
Jeur  motion  poutroit  frapper.  Il  eft  ridicule  , dît 
l’un,  qu’un  Citoyen  foit  derrière  une  voiture  , tan- 
dis que  l’autre  eft  dÿans  ; ordre 'd’aller  comme  un 
docfcur  en  raédécihe...  Les  Dam.es  arrive»t  à la 
-MetTe  , fuivies  d’un  fac  ariftoçratiqqe  , que  des 
glands  d’or  enricliiffent.  Défenfe  d’apporter  dans 
'Je  lieu  laint  ces  monumens  de  luxe...  Il  exifte  en- 
core beaucoup  de  châteaux  , furmontés  de  deux 
girouette^  , lignes  féodaux  de  la  fouveraineté  ; 
exhortation  aux  Municipalités  de  faire  defcendre 
girouettes  , coqs  , hûres  de  fangliers  5c  autres 
diagnoftlv|ues  d’Ariftocrarie.  On  voit  encore  fur 
les  voitures  de  campagnes  des  porte-manteaux 
gallonnés  , confervateurs  trop  fidèles  des.  livrées  ü 
judicieufement  profcrires , Amende  contre  tout 
. Sellier  qui  fera  des  porte-manteaux  ennemis  de  la 
Révoiurion.  Ces  différenies  réformes  faifoient 
retentir  d’ajaplaudilTemens  le  club  des  Jacobins , 
|Qrfque  l’abbé  Sieyçs  ayant  laifté  voir  un  fourfte 
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fardonique;  le  troupeau  imitateur  reprjt  fes  ap- 
plaudiffemens,  ^ Roberfpierre  fa  motion. 

Note  XIîI. 


Et  moi  je  foutiens  , j'offre  de  prouver , je  prou- 
ve , quil  neft  pas  vrai  qu’il  fe  prenne  , chaque 
année  , une  mafTe  de  cinquante-huit  millions  , huit 
cent  trente-hx  mille  livres  pour  être  dihribuce  en 
largelfes  \ ôc  que  la  foule  d articles  incalculables 
allégués  pour  augmenter  encore  cette  majje , n ejî 
qu^ine  foule  d'exagérations.  & de  faujjes  induciions 
d^inées  à alimenter  , fous  le  titre^  - d'abus^  minij- 
térieh  , Us  prévetitions  & la  haine  infpirées  au 
Peuple  contre  le  G-ouvernement,^  ( Page  zoO  ). 


Maniferte  contre  M.  Camus  , déclaration  de 
guerre  au  Comité  des  penfions.  li  e(l  vrai  que 
jamais  on  ne  porta  rinhumanité  de  la  vengeance 
à un  h fcaiidaleux  excès.  On  a d'autant  moins 
conçu  cette  frénéfie  , que  le  plus  grand  nombre 
des  ' penhonnaires  n’appartenoit  point  à -rôrdre 
profcrit  ; <me  les  abus  étoient  reconnus^ par  les 
Minières  même-  , & que  c’eil  le  feul  opjet  fur 
lequel  ils  fe  fulTent  exécutés  de  bonne’  foi. 

A la  vérité  le  Comité  iaquiutoriai  n’a  pas  dé- 
guifé  que  ces  penfions  étoient  grevées  d’une  di- 
minution de  deux  cinquièmes;  mais  il  a conftam- 
ment  raifonné  , comme  (i  cette  reduèfion  etoit 
idéale. 

M.  de  Calonne  triompheroit  aifément  en  mon- 
trant les  doubles  emplois  , la  confufion  de^  oo- 
jets , les  fautes  de  calcul  faites  par  des  hommes 
étrangers  à ce  genre  de  travail  , ôC  qu’-  ranf- 
portès  touc-à-coup  au  milieu  de  tant  de  brevets 
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&;  dans  le  labyrinthe  de  la  comptabilité  , ont  mon- 
tré les  dangers  de  l’inexpérience  , & la  trifte  be- 

fogne  de  la  vanité  incapable.,;? 

Il  faut  lire  les  détails  des  abfurdités  de  M.  Ca- 
mus. La  lifte  en  eft  longue  5c  le  réfultat  frap- 
pant. Car  les  cinquante-liuit  miilions , huit  cents 
ce  tant  de  mille  livres  qu’il  a eu  l’audace  d’annon- 
cei  fous  le  titre  de  largeftes  , font  réduits  à tren- 
te-deu:^:  millions  ; conféquemment  il  exifte  pour 
vingt-fept  millions  defaujjeté,  M.  de  Ca- 
ioniie  s’exeufe  iur  ce  qu’il  n’alFoiblit  pas  le  mot; 
Il  eft  trop  honnête  ; on  ne  fait  pas  tant  de  façon 
avec  M.  Camus  ; ce  n^eft  pas  le  quarantième  dé- 
menti donné  à fes  affertions  , 5c  fes  œuvres  ne 
font  que  des  menfonges  imprimés. 

Le  pedt  Camus  n a jamais  eu  de  réputation  ; 
^ parce  qu’il  n’importoit  à’  perfonne  qu’un  Camus 
îut  probe  ou  improbe  , habile  ou  mai-adroit; 
inais  depuis  la  perfécution  fufeitée  au  Roi  à l’oc- 
cafon  du  livre  rouge  , la  race  des  Camus  eft  à 
jamais  confpuée  , 5c  ce  nom  ne  fera  plus  prononcé 
lans  ridicule  ou  fans  indignation. 

Note  XIV. 

ZiCS  deux  reglemens  qui  cLccompugnoient  les 
lettres  de  ^ convocation  , émanoienî  d’un  Miniftre 
républicain  par  naifjance  , de  fpoîe  par  caractère  , 
populaire  par  vanité  ^ etnti^rnonarque  parambition 
{ Pag.  316). 

L’auteur  a craint  d’être'  aceufé  de  porter  le 
reffenciment  jufqües  dans  le  tombeau , s’il  ache- 
voit  le  portrait  de  fon  ennemi  ; je  dis  le  tombeau , 
car  pour  M.  Necker , n’être  pas  Miniftre  eft  pire 
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que  le  néant.  Ayant  plus  de  vanité  que  d’orgueil , 
il  n’agit  que  pour  briller.  Un  revenu  journalier  de 
louanges  6c  de  flatteries  fur- tout  , ell  un  befoin  fi 
preffant  pour  cette  petite  ame  , mafquée  fous  de 
• beaux  dehors  , qu’il  ne  s’occupe  pas  même  de  fa 
réputation  ; pourvu  qu’il  puifle  compter  fur  un 
peu  de  faveur.  Dans  un  Roi  , il  ne  ne  veut  qu’un, 
pupille  ; dans  fes  collègues  que  des  écoHers  ; dans 
fes  agens , que  des  automates  aéfifs  ; dans  le  peu- 
ple , qu’un  vafte  fujet  qu’il  puiffe  travailler  à fon 
gré.  Il  ignore  les  intérêts  d’un  grand  Etat  , Pim- 
portance  de  fes  rapports  avec  les  Nations  voiiines , 
les  circulations  du  commerce  , la  marche  inégale 
du  crédit  , remarque  fi  vraie  , que  dans  douze  ou 
quinze  volumes  qui  formeront  fes  œuvres  , on  ne 
trouve  jamais  l’homme  au  courant  des  événemens. 
Les  grands  réfumés  de  l’hilïoire  font  perdus  pour 
lui  ; &.  malgré  fes  efforts  pour  être  un  génie  vaf- 
îe  , on  le  rencontre  toujours  fur  la  même  route  , 
ne  pouvant  ourre^palTer  le  point  que  la  nature  lui 
a marqué. 

^ S’il  refufe  un  projet  violent  ou  tutélaire  de 
l’autorité , ce  n’eft  point  par  un  vain  fcrupule  , 
mais  parce  qu’il  ne  l’a  pas  conçu.  L’idée  feula 
d’affujettir  fa  penfée  à celle  d’un  autre  , lui  paroît 
un  manque  de  refpeéfà  fon  propre  génie.  Cela  s’ex- 
plique fans  peine;  ce  que  nous  ellimons  le  plus  au 
monde  , ç’efl  Por,  &Cce  qu’il  y a de  plus  difficile, 
efi:  de  l’acquérir.  Celui  qui  efl  allé  en  ravir  une 
grande  quantité  au  milieu  de  tous  les  oblfacl^s 
qui  le  défendent , eft  mis  dans  notre  efprit  fur  la 
lifle  des  plus  fameux  Conquérans  ; on  Penivte 
d’encens  6c  de  refpeéfs  ; de-Ià  vient  l’orgueil  don^ 
il  fe  nourrit  ; telle  a été  Phifloire  de  Necker  ôc  la 
caufe  de  l’opinion  fublime  qu’il  a conçue  de  lui- 
même. 
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Chez  une  Nation  telle  que  la  notre  ^ envain  k 
Roi  Feiiî  nommé  premier  Miniftre  , envain  il  l’eût 
revêtu  du  manteau  ducal , les  Français  fe  feroient 
toujours  rappelés  de  ThéluiTon-Necker  £c  com- 
pagnie ^ auroient  confondu  dans  fa  perfonne  , • 
le  banquier  le  fatrrappe.  Necker  s’cn  apperce- 
voit  avec  douleur  ; il  portoit  la  tête  au  vent , 
malgré  cela  les  gens  de  la  Cour  en  allant  manger 
fon  affez  mauvais  dîner  , croy oient  toujours  faire 
quelque  chofe  pour  lui, 

* M.  de  Galonné  trouve  les  perturbateurs  du  re- 
pos public  bien  ingrats  envers  M.  Necker,  car  iî 
ne  les  a pas  mal  fervis.  Il  ne  vouloit  de  troubles 
que  ce  qu’il  en  falloit  pour  que  les  deux  partis , 
également  embarrafi'és , l’appellaflent  pour  les  con- 
cilier. Ignorant  la  force  terrible  d’un  torrent  dé- 
bordé 5 il  n’a  pas  prefienti  qu’aucune  force  ne 
pourroit  l’arrêter,  s’il  étoit  une  fois  échappé  hors 
de  fon  lit.  Ce  torrent , c’efl  le  Peuple. 

Note  XV. 

L'impudent  ! ce  quil  appelle  un  aBe  de  démène^ 
vraiment  Çacrïlège  , c eft  un  crdre  du  Roi , ccji  un^ 
prcclamaîion  de  Sa  Majejlê  y par  fes  hérauts^  Oc* 
{Page  316), 

Il  efl  ici  quefbon  'de  M.  de  Mirabeau.  Si  M., 
de  Galonné  n’étoit  pas  en  Angleterre , fa  phrafe 
virulente  occalionneroit  fûrement  un  duel  ( i ).  Au 


( I ) Meilieurs  de  Caîonné  & de  Mirabeau  ont  eu  jadis 
des  rapports  minifiériels  : le  fécond  déclara  la  guerre  au 
pTemier  dans  i’Epître  dédicatoire  au  Roi  , qui  précède  le 
livre  fur  l’Agiotage.  Le  Minière  s’en  eft  vengé  en  s’obf- 
tinant  à ne  jamais  compter  M.  Mirabeau  parmi  fes  ennemis. 

mois 


mois  de  Novembre  1789,  M.  de  Cocherel  dit  à 
M.  de  Miiabeau  qu’il  comptoit  pour  rien  tous  ces 
£ . . propos  ; celui-ci  furieux  demande  fon  épée 
& veut  le  faug  de  M.  Cocherel.  On  fe  jette  autour 
de  lui,  6c  des  amis  pacifiques' emmènent  M.  Co- 
cherel  dans  une  voiture  * 

Au  mois  d’0£l:obre  dernier , M.  Guilîermie  dit 
en  pleine  aflemblée , dans  un  moment  de  gaité 
que  M.  de  Mirabeau  étoit  un  afiafiin.  Ce  député 
de  Provence  veut  le  mener  au  bois  de  Boulogne 
pour  n’en  revenir  jamais  ; heureufement  il  fe  rap- 
pelle que  M.  Guilîermie  a été  puni  par  trois  jours 
d’arrêt  , qu’un  homme  d’honneur  ne  ^tire  pas 
une  double  vengeance. 

Tout  à l’heure  enfin  M.  d’Ambly  fe  croit  in^ 
fulté , il  menace  Mirabeau , fon  adverfaire , qui 
fort  tout  en  émoi  pour  aller  faire  le  compte  de  ce 
refpeéfable  vieillard  , ÔC  après  une  motion  vrai- 
ment éloquente  , il  ajourne  la  queftion'à  la  fin  de 
cette  Légillature, 

Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  de  cet  ouvrage  ou 
Mirabeau  eft  nommé  fans  éloge  ; aufii  prépare-t-il 
fes  foudres , elles  atteindront  M.  de  Calonne  , foit 
en  Allemagne  , foit  à Turin  , foit  à Madrid , par- 
tout enfin  où  il  n’eft  pas. 

Une  obfervayon'cependant  les  reconciliera  peut^ 
être  , c’eft  que  le  Miniftre  n’a  parlé  au  député  que 
des  erreurs  politiques  , que  des  contradiâions , que 
des  abus  de  talens.  Ces  fortes  de  reproches  ne 
brouillent  ppint  , l’çn  en  eft  quitte  pour  fe 
dire  : 

Petimis  que  damus  que  vicijjlm^ 
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•Note  XVI. 


Quand  V AfJ emblée  ferait  Contention,  z7 
réfulteroit  pas  quelle  eût  un  pouvoir  illimité  fur 
tous  les  objets  , ni  quelle  fût  fupérieure  à toutes 
les  légif  attires  , puifquil  nef  pas  dans  la  nature 
des  conventions , à l’inftar  desquelles  elle  ferait , 
d'avoir  un  tel  pouvoir.  ( Page  330.  ) 

Les  Citoyens  qui  ne  fe  piquent  pas  d’être  éru- 
dits , ont  vu  tout  bonnement  dans  le  mot  conven- 
tion , de  la  part  des  Députés  le  projet  de  faire  tout 
ce  qu’il  leur  conviendroit  ; ainfi  , foit  dans  leurs 
féances , foit  à leurs  foppers , foit  dans  leurs  Clubs , 
ils  font  convenus  de  donner  à la  France  la  forme 
d’un  échiquier  dont  les  cafés  parfaitement  égales 
puiffent  un  jour  fe  paffer  complettement  les  unes 
des  autres  ; iis  font  convenus  de  détruire  la  Reli- 
gion , parce  que  fa  voix  puifTante  a quelquefois 
raffemblé  des  milliers  d’hommes  armés  pour  le 
fouîien  de  fes  droits  ; ils  font  convenus  de  confier 
tout  le  pouvoir  au  peuple  , parce  qu’on  l’égare 
quand  on  veut  ; ou  qu’on  l’achete  ^ ou  qu’on  le 
flate  , & qu’on  en  fait  l’inilfument  aveugle  de  tou- 
tes les  pallions  ; ils  font  convenus  d’éteindre  le 
Monacliifme , parce  qu’il  fervoit  de  dépôt  à une 
grande  partie  des  connoiffanrces  humaines , ôc  que 
tant  que  k lumière  reliera  fur  la  terre  , on  ne  peut 
ramener  les  beaux  jours  de  l’Efclavage  : ils  font 
convenus  de  naruralifer  la  difcorde  furie  fol  de  la 
France , parce  que  les  beaux  arts  s’exilent  du  lieu 
qu’elle  habite , parce  que  le  commerce  ne  fleurit 
qu’au  fein  de  riiarmonie  ; ils  font  convenus  d’a- 
lîéantir  la  Nobleffe , pour  ifoler  les  Rois  dans  leurs 


Palais,  8C  de  dépouiller  les. Rois  pour  qu’ils  ne 
puiflent  plus  s’attacher  la  NobleflTe  par  leurs  bien- 
faits : ils  font  convenus  de  proclamer  la  liberté  de 
l’expatriation  pour  diminuer  la  mafle  de  leurs  en- 
nemis , ôc  éloigner  ces^efprits  opiniâtres  ôc  ardens 
qui , impatiens  au  joug , tenteroient  par  tous  les 
moyens  polTibles  le  recouvrement  du  prétendu 
defpotifme  : ils  font  convenus  de  s’appeller  reftau- 
rateurs , Pères  de  la  Conftitution  , amis  du  Peu- 
ple , hommes  d’État , ôc  à la  faveur  de  ces  fobri- 
quets , d’en  impofer  au  Peuple  : ils  font  convenus 
enfin  d’appeller  Loix  une  foule  d’effais  & des  opi- 
nions mal  digérées  , nées  du  philofophifme  6c  de 
la  nouveauté. 

C’eft  uniquement  fous  ce  rapport , que  nous 
reconnoiffons  leur  Convention,  Dans  les  Provinces 
on  affeéfe  de  ne  pas  favoir  ce  que  c’efl.  On  la 
blafphême  en  Allemagne  , on  s’en  moque  en  An^ 
gleterre , on  fonge  à s’en  défaire  à Paris.  Ses  in- 
venteurs mêmes  commencent  à en  être  très-em- 
barraffés  ; les  uns  l’abandonnent  comme  une  Orphe- 
line à des  Tuteurs  fanatiques  , 8c  les  autres  ne  la 
foutiennent  que  par  une  affez  plate  vanité. 

Note  X V I L 

La  Loi  imprimeroit  une  tache  à ceux  qui , voyant 
la  Nation  où  elle  nefi  pas  , (y  ne  la  voyant  pas  ou 
elle  efl  , aimsroient  mieux  V abandonner  à Voppref- 
fion  des  Barnave  , des  Bouche , des  Camus , des 
Lameth  , des  Pethion  , des  Mirabeau , des  ChapeL 
lier  , des  Rabaud , des  Grégoire  , des  Menou  , des 
Rçbefpierre  , des  Dupont , & autres  femblabîes  ^ 
&c,  &c,  ( Page  421.) 
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M.  de  Calohnc  ne  laifle  aucun  cioute  lur  fe^ 
Intentions.  Il  veut  une  contre-conftituiion  ÔC  non 
une  contre-révolution.  Ceft-à-dire  qu’il  faut  con- 
ferver  l’ouvrage  du  Peuple  Français , rejetter 
celui  de  fes  Repréfencans  ; revenir  aùx  cahiers  & 
non  s’eh  tenir  aux  idées  arbitraires  de  quinze  Déma- 
gogues qui  n’ont  aucune  teinture  de  la  fcience  du 
gouvernement;  il  nomnle  les  ennemis  delà  Monar- 
chie , §C  les  reHraint  à douze  ; mais  il  oublie  le 
plus  furieux  , ÔClefeul  dangereux  peut  être,  cet 
Abbé  Sieyes  dont  le'  fang- froid  afTafime  bien  plus 
furement  la  Patrie  que  les  coups  jettes  au  hazard  , 
p^f  fes  fatellites  ; il  oublie  ce  Noailles  qui  femble 
avoir  du  perfonneî  contre  le  Roi , une  querelle 
à veiiger  ; déclamateur  ivre  d’anarchie  , ôc  s’aban- 
donnant au  délire  des  plus  àbfurdes  efpérances  ; il 
oublie  ce  d’ Aiguillon,  dont  les  ridicules  tempè- 
rent la  malignité;  mais  toujours  le  premier  lorfqu’il 
s’agir  de  figner  la  fbttife  qtïe~Tês~nurFes ont  conçue; 
il  'oublie  ce  Rœderer,  l’orgueil  ambulant,  dont 
tout  le  talent  efc  dans  fa  mémoire  , Sc  qui  paroît 
fécond  parce  qifü  reproduit  tour  à tour  ceux  qui 
l’ont  indruir.  ' 

Et  h M.  de  Galonné  difoit  , pour  fe  juflifier 
qu’il  n’a  nommé  que  les  chefs  , je  lui  dirois  qu’il 
efi  mal  informé.  Penfe-t-il  que  Roberfpierre  puiffe 
être  jamais  compté  parmi  les  deflruéfeurs  de  la 
Monarchie  ? Il  a aboyé  ,.11  a crié  , mais  on  né  l’a 
pas  entendu.  Grégoire  feroitunimbécille  s’il  n’étoit 
pas  un  fou.  Il  va  toujours  copiant  s’imagine  que 
fes  larcins  font  des  myftères.  Il  entend  répéter  qu’on 
nelit  plus  , 5c  d’après  ce  calcul  il  imprime.  Duport 
eft  clailé  depuis  un  an  , &•  quand  on  le  nomme  on 
ne  le  cite  pas , on  le  reifafcite, 

ï^orlque'  Catilina  confpiroit  , il  avoit  pour 
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conjurés  Cafîius,  Cimber , Céthégus;  mais  Menou, 
Camus  , Bouche!  quels  hommes! 

Note  XVIII. 

Et  fi  en  remplir  V obligation  efl  un  crime  , je  me 
dénonce  comme  très  - perfévéramment  coupable». 
(Page  421.) 

Un  livre  qui  ne  pent  être  indifférent  pour  per- 
fonne  efi:  un  préfent  à la  Nation.  Les  ennemis  des 
opérations  nouvelles  y trouvent  un  appui  ; leurs 
partifans  font  invités  à defcendre  dans  l’arêne  ; les 
gens  qui  lifent  en  courant  ont  fous  les  yeux  un 
précis  clair  Sc  bien  raifbnné  ; les  gens  du  métier  y 
rencontrent  des  réfutations  viéforieufës  , des  prin- 
cipes les  plus  faux  ; toutes  les  claffes  des  leâeurs 
rendent  hommage  au  talent  de  M.  de  Calonne  , de 
traiter  les  matières  avec  un  fi  bel  ordre  une  fi 
grande  netteté  que  les  perfonnes  qui  les  ont  le 
moins  étudiées  , les  lifent  avec  intérêt. 

Tout  ce  qffon  peut  lui  reprocher,  c’efi:  d’avoir 
donné  trop  de  conhance  aux  mémoires  qu’on  lui 
a fournis  ; faute  prefque  inévitable  , lorfqu’on  n’eft 
pas  fur  le  lieu  de  la  fcène.  Pour  redifier  ce  petit 
nombre  d’erreurs  , nous  avons  placé  ici  des  notes 
plutôt  hiftoriques  que  critiques.  Qu’on  regarde 
donc  cette  brochure  comme  un  appendix  à l’ou- 
vrage de  M.  de  Calonne , que  lui-même  ne  défa- 
vouera  pas. 

Avant  de  terminer  les  notes  , qu’on  nous  per- 
mette quelques  réflexions  fur  cet  homme  qu’on 
ne  hait  point  qu’on  s’efforce  de  déshonorer , 
qu’on  eflime  & qu’on  infulte  , dont  l’adminiftra- 
tion  6c  la  perfonne  font  également  calomniées* 
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LailTant  à part  , les  défauts  de  i’iiomme  privé , peut- 
on  nier  que  doué  d’un  efprit  fupérieur  , il  n'eût 
propofé  à l’affembiée  des  Notables  les  trois  quarts 
de  ce  que  rAiTemblée  a décrété  ; que  la  manifefta- 
tion  de  tous  les  vices  du  Gouvernement  ne  fût 
l'engagement  le  plus  formel  de  les  corriger  ; qu’il 
a fourni  un  plan  pour  les  opérations  fubféquentes  ^ 
plan  que  M.  Necker  a toujours  refufé  ôc  que  le 
Comité  n’a  point  encore  mis  au  jour;  que  fous 
fon  miniilère  on  n'a  pas  vu  les  papiers  monnoie 
grevés  du.  lourd  impôt  de  cinq  pour  cent  ; que 
le  numéraire , loin  de  fe  cacher  ou  de  s’enfuir  , 
fatisfaifoit  à toutes  les  Spéculations  du  commerce  ; 
que  fous  lui  feui  , la  caiffe  de  rembourfementa  été 
maintenue  en  adfivité  ; avant  d’aller  plus  avant,  il 
faut  prouver  la  fauffeté  de  ces  affertions , ou  les 
admettre. 

Peut-on  nier  que  k Clergé  , alors  puiffant , a 
perdu  M.  de  Galonné  pour  une  partie  des  projets 
que  l’Afiemblée  a depuis  réalifés  : que  fes  ennemis 
acharnés  étoient  les  Parlemens  aujourd’hui  expulfés; 
que  fes  Confeils  ne  fuffentles  mêmes  individus  qui  „ 
dans  ce  moment , honorent  les  travaux  deTAfTem' 
blée. 

Peut-on  nier  que  ce  nefoit  vraiment  un  homme 
d’Etat  avec  tous  les  défauts  ôc  les  reffources  du 
génie;  qu’il  n’appuye  fes  idées  de  calculs  elfrayans , 
de  preuves  fans  répliqué  , de  rapprochemens  qui 
amènent  la  démonflranon  ? 

Peut-on  nier  que  M.  Necker  a toujours  promis 
de  le  réfuter  , &.  ne  lui  a pas  même  répondu  ; que 
M.  de  Brienne  n’ait  appris  à l’Europe  qu’il  n’étoit 
feulement  pas  propre  à être  le  premier  commis 
de  fon  prédécelTeur  ; qu’en  chalTant  l’un  de  fes  en-, 
nemis , di  en  facilitant  à l’autre  un  départ  taitt 


fouhaité  , èe  ne  foit  venger  leur  rival  , vi<^irne 
de  l’ambition  Sc  de  l’hypocrifie. 

Quand  on  nie  les  faits  , on  compromet  la  bon- 
ne foi  y on  ne  les  affoiblit  point  ^ Il  la  dénéga- 
tion n’eft  pas  accompagnée  d’autres  faits  contra- 
diéfoires. 

Le  reproche  généralement  adopté  efl  la  dépré- 
dation. Il  faut  d’abord  pé'fer  la  valeur  de  ce  mot 
vague.  On  confond  prefque  toujours  une  grande 
dépdnfe  5c  la  déprédation  ; fans  être  synonimes  , 
elles  vont  fouvent  enfemble  , mais  non  pas  tou- 
jours. Sans  métaphyliquer  fur  cette  diftinaion 
trop  fubtiie  y j aimerois  bien  mieux  examiner  fî 
dépenfer  beaucoup  , eft  un  auïïî  grand  vice  , qu’on 
le  croit  communément  ? S’il  convient  à un  grand 
Etat  d’employer  les  expédiens  parcim.onieux  , ou 
de  porter  l’économie  auffi  loin  qu’elle  peut  aller  ? 
Mes  idées  fur  cet  objet  n’ont  point  de  droits  fur 
l’opinion  générale  , mais  je  prfe  mes  kaeurs  de 
confulter  M.  Hume  dans  fes  difcours  politiques , 

de  prononcer  d’après  lui  iiir  M.  de  Galonné! 

On  lui  fait  un  crime  de  fa  retraite  en  Angleterre, 
Eh  ! quoi,  il  demeurera  fidèle  à un  fol  injufte,  où 
on  l’exile  , où  on  lui  arrache  les  marques  d’hon- 
neut  dont  on  l’a  revêtu  ; où  des  Parlemens  faaieüx 
demandent  fa  tête  ! Au  moment  de  la  crife,  il  tente 
de  reparoître,  K vient  fe  mettre  entre  les  mains  de 
la  Nation  dont  il  follicite  le  jugement.  A peine  a-t-ii 
vu  nos  côtes  , qu’une  troupe  fanguinaire  le  cher- 
che , le  couteau  de  la  vengeance  à la  main  , & fe 
vante  de  porter  fes  relies  déchirés  aux  pieds  de  fes 
ennemis  , puifians  alors  , qui  fe  feroient  repus  de 
cet  abominable  fpeaacle  ; en  proférant  quelques 
fieux  communs  fur  le  malheur  d’irriter  le  bon  Peuple 
qui  n’eft  jamais  cruel  que  l’orfqu’on  le  provoque. 
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Non , non  ; c'efl;  un  devoir  de  fuir  une  terre  de  fang , 
où  les  bourreaux  font  fans  fonctions  , malgré  que 
le  crime  défole  la  fociété  entière. 

Les  principes  de  M.  de  Galonné  font  un  fujet 
de  blâme  aux  yeux  de  fes  cenfeurs  impitoyables  ; 
la  voilà  donc  cette  liberté  qu’on  a fi  ridiculement 
vantée....  On  efi:  ennemi  de  la  révolution  , parce 
qu’on  penfe  dilFéramment  de  ceux  qui  la  gâtent  ; 
on  trahit  la  Patrie  , parce  qu’on  lui  revèle  fes  mal- 
heurs ; on  mérite  la  colère  du  peuple  , lorfqu’on 
le  met  à même  de  juger  par  lui-même , fi  on  le 
trompe  ou  fi  on  le  fert.  M.  de  Galonné  a iifé  du 
droit  qu’a  tout  citoyen , il  a imprimé  ce  que  cent 
mille  français  difeRt  moins  bien  à tous  les.  quart 
d^heures  du  jour il  a prévenu  de  quelques  mois 
une  opinion  qui  ne  tardera  pas  à être  générale, 
ce  que  lui  feul  a fait  de  plus , c’efi:  de  reveiller 
d’efpérance  au  fond  des  cœurs  , ôc  de  prouver  que 
tout  n’eft  pas  confommé.  ^ 

Si  fa  voix  n’efi:  pas  prépondérante  fur  tous  les 
points  , au  moins  doit-elle  être  écoutée  fur  les 
finances.  IJ  connoît  la  France , fous  ce  rapport  , 
mieux  que  qui  que  ce  foit  du  corps  légifiatif  ; fon 
amour-propre  lui  confeille  à chaque  minute , de 
ne  jamais  perdre  de  vue  les  moindres  détails  ; de- 
puis trois  ans  il  vit  chez  un  peuple  , fur  cet  objet 
le  précepteur  de  l’iinivers  ; fon  efprit , fa  pofition , 
le  mettant  à rnême  d’entendre  tous  les  jours  les 
hommes  des  plus  profonds  fur  cette  matière  ; il  fent 
fiien  qu’il  .a  .befoin  d’avoir  trois  fois  raifon  pour  en 
être  erp  dans  fa  Patrie  , où  l’audace , l’inexpé- 
rience ^ divinités  nouvelles , feules  obtiennent  l’en- 
cens du  peuple  abufe  ! 

C’eft  l’apôtre  du  defpotifme , dit-on  , comme 
fi  les  de  l’anarchie  dtoient  néceflairc- 

ment 
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ment  les  adorateurs  du  pouvoir  arbitraire  ! comme 
s’il  n’y  avoit  aucun  intervalle  entre  les  deux  e^ccs  ! 
comme  Jfî  la  France  , il  y a deux  ans  ^ éîoit  cou- 
verte d’un  vil  troupeau  d’efclaves  ; il  eft  vrai  qu’on 
a troublé  nos  erprits , qu’on  a mis  les  horreurs  de 
la  confufion  dans  les  principes  ; mais  cependant 
nous  diftinguons  encore  le  Monarque  qui  règne 
par  la  loi , du  Defpote  qui  n’obéit  qu’à  fa  volonté  ! 
ôc  quelqu’excelîirs  que  fullent  les  abus , ils  laif- 
foient  voir  les  traces  de  cette  dilFérence  elTentieile. 
Si  la  liberté  fans  bornes  efl:  un  fi  grand  bienfait , 
pourquoi  faut- il  reculer  les  murs  des  prifons  ? 
Pourquoi  les  afiafiînats  ibnî-ils  multipliés  ? Pour- 
quoi la  France  ne  fufiit-eile  plus  pour  nourrir  les 
.pauvres  ? Pourquoi  deux  cents  mille  Français  im- 
portunent-ils les  nations  voifines  ? Qu’on  nous  ap- 
prene  donc  à réfifler  aux  -faits , ou  qu’on  vante 
moins  la  prétendue  régénération  ! « Mais  le  mal- 
))  heureux  peuple  , charmé  de  n’entendre  parler 
» que  de  fes  droits , que  de  fa  fouveraineté  , que 
3)  des  trophées  de  fa  liberté  reconquife , nomme 
» fes  défenfeurs  ceux  qui  fe  jouent  de  fa  crédu- 
w lité  , efl:  plus  touché  de  leurs  magnifiques  pro- 
w méfiés  , que  de  fes  fouffrances  journalières  ; il 
» fe  laiflé  aifément  perfuâder  qu’avec  encore  un 
))  peu  de  temps  il  verra  fes  maux  fe  convertir  en 

des  biens  infinis  ^ la  profpérité  publique  fortir 
» rayonnante  des  ruines  de  la  Monarchie  ». 

Nous  refiémblons  aux  Alchimiftes  faifant  l’or 
à volonté  ÔC  empruntant  un  écu...  Les  biens  natio- 
naux font  la  matière  première  , les  afiignats  font 
la  poudre  de  projeéfion  ^ la  falle  du  manège  le 
creufet , & les  décrets  le  Caput  mortuum. 

Comment  vous  permettez-vous , dira-t-on  , des 
phrafes  aulîî  féditieufes  ? vaut-il  mieux  être  complice 
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5c  endormir  le  peuple  for  le  bord  du  précipice 
creufé  fous  fes  pas  ? lorfque  le  cri  univerfel  , le 
défaut  général  de  foccès , la  paralyfie  de  la  circula- 
tion , le  vœu  des  meilleurs  citoyens  énoncés  dans 
des  milliers  d’écrits  patriotiques , les  proteftations 
des  villes  fopprimées  ou  laiffées  dans  un  oubli 
volontaire  , lorfque  , dis-je  , tant  d’expreflions  de 
la  volonté  du  peuple  font  méprifées  , faut- il  le 
laiiïer  dans  l’aveuglement  ? au  refte  , j’emploie  là 
une  exprelïïon  très-vicieufe.  Cet  aveuglement  com- 
mence étrangement  à fe  dliliper  , il  ne  réliftera  paS  ' 
à l’incroyable  déficit  de  deux  cents  cinquante 
millions,  au  vice  démontré  de  l’opération  de  la 
vente  y aux  dépenfes  exceftives  faites  par  i’Affemblée 
adminiftrative  , à la  pompe  abforbante  qui  a déjà 
entraîné  un  partie  des  huit  cents  millions  nouveaux 
nés.  Mais  comme  dans  fix  mois,  des  plaintes  ftér 
liies  n’aboutiront  à rien  , il  eft  à croire  que  l’on 
ne  lailTera  pas  confommer  un  mal  irréparable  , 
que  la  Nation  éclairée  daignera  fe  rappeller  que  le 
délire  des  particuliers  n’eft  rien  en  comparaifondu 
délire  des  Nations. 


FIN. 


